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ROUBA1X, LE 3 DÉCEMBRE 1 * 5 

l ' e x p é d i t i o n du Tonkin 
Aucune triste et décevante révélation ne 

nous aura été épargnée au sujet de cette 
«xpéditiou du Tonkinqui préoccupe ajuste 
titre l'opinion publique. Elle aura rais en 
relief, aussi bien que les complaisances et 
l'aveuglement de la majorité opportuniste, 
l'imprévoyance et l'incapacité de gouver­
nants qui o»t couronné leur œuvre par la 
duplicité et le mensonge, comme on l'a vu 
dans la période électorale. 

Nous avons assisté également à la dé­
sorganisation de notre armée, à laquelle 
on enlevait par petits paquets cinquante 
mille hommes, préoccupé que l'on était de 
cacher la vérité au pays sur les troupes 
qu'on était obligé d'envoyer dans l'extrê­
me Orient. On sait comment notre action 
dans notre nouvelle conquête fut entravée 
par les luttes sourdes qui existaient entre 
l'élément civil et l'élément militaire, tour 
à tour prépondérants. 

La déposition du général Briérc de i'Isle 
nous a révélé les mêmes icrmontsde dis­
corde entre les chefs de l'armée. Censeur 
peu bienveillant des actes de son succes­
seur le général de Courcy, il est veuu for­
muler publiquement contre un colouel une 
accusation des plus graves. 

Ainsi apparaissent dans leur crudité 
ces fâcheux dissentiments qui, s'njoutunt 
aux mauvaises inspirations d'une politi-
domisée par le favoritisme et les préoc­
cupations électorales, ont créé; une situa­
tion en quelque sorte inextricable. 

L'expédition du Tonkin a -été successi­
vement le lot de la marine, de la guerre et 
des affaires étrangères/et l'on se rappelle 
ce que l'amiral Courbet eut à souffrir des 
incohérences qui se produisaient à chaque 
phase de la conduite des opérations. 

Les trois ministères n'étaient pas seule­
ment en dissidence, chaque ministre de la 
guerre blâmait le plan de son prédécesseur 
et critiquait ses choix. Camaenon haussait 
les épaules devant ce qu'avait fait LewaL 

L'on trouverait sansdoute dans les pré­
férences de chacun pour les officiers supé­
rieurs destinés à l'avancement, l'explica­
tion de ces paroles amères dites devant 
une commission et qui ont ému si vive­
ment l'opinion publique. On eût aimé à se 
figurer l'armée, si ébranlée qu'elle fût par 
l'instabilité des ministres de la guerre et 
par le caprice qui préside trop souvent à 
d«:s essais maladroits do réorganisation, 
échappant au fléaudufavoritlsme.qui sévit 
sur la démocratie républicaine. 

Loa derniers incidents no permettent 
plus de conserver cette illusion et on est 
réduit, dans la crainte de nouvelles révé­
lations, à désirer que la commission des 
33 fasse cesser au plus vite ce désolant 
Spectacle. 

. > 

LE CLERGÉ ETJLES ÉLECTIONS 
Un journal aussi nettement républicain que 

nettement libéral, la Liberté, consacre aujounl hui 
à la correspondance échangée entre le ministre des 
cultes et l'èvèque de Pamiers, un article dont 
voici les principaux passages : 

On fait un grief au elargé d'apporter une certaine 
passion dans les lutte* politiques.Soyons justc.-U'cut-
on raisonnablement exiger qu'il se désintéresse des 
questions électorales, alors que de leur solution dé­
pendent l'avenir du Concordat, la direction morale 
de l'enseignement public, le sort des séminaires, ie 
recrutement des prêtres ? Les élections se font au cri 
sans cesse renouvelé : « Le cléricalisme, c'est l'enne­
mi 1 » et l'on s'étonne que le clergé menace,s'einer.ve: 
que, convié à la lutte, il y prenne part; qu attaqué, il 
se défende. La plate-forme du parti républicain, c'est 
la dénonciation du Concordat, c'est la suppression du 
budget des cultes, c'est, le retour à l'Etat et aux com • 
munes de» édifices reluiieux,c'e«t l'enseignement livré 
à l'athéisme, c'est Dieu chasse de l'école et lu prêtre 
chassé de l'église. 

Dans ces conditions, ou voudrait que le prêtre se 
croisât Isa bras i On voudrait qu'il n'usât pas de son 
influence pour repousser les assauts furieux que ses 
adversaires dirigent ou méditent contre lui ? C'est le 
supposer plus détaché des choses de ce monde qu'il ne 
peut l'être et, ajouterons-nous, qu'il n'a le droit de 
l'être, car l'Eglise a une mission et des devoirs à 
remplir vis-à-vis de la société. Le tort de l'Etat répu­
blicain est de vouloir y faire obstacle et, par là, de 
provoquer des représailles qui ne sont que la consé-
queneeinévitable de ses attaques et de ses persécu­
tions. 

C'est bien, ce que nous ce cessons de dire aux 
répnblicains. 

Le nombre des adversaires de la République 
diminuerait considérablement le jour où l'église 
cessant d'être « l'ennemie » on laisserait aux ca-
tboliqaes français la liberté d'enseignement et la 
liberté d'association. A. R. 

NrimLES Dl JOltt 
L A l a ï c i s a t i o n d e s h ô p i t a u x d e P a r i s 

La Orna et te dtê Hôpitaux publiera demain le 
texte de la {ètttioa suivante, que les médecins et 

chirurgiens des hôpitaux de Paris viennent d'en­
voyer au ministre de l'intérieur : 

Paris, le 1" novembre 1885. 
A monsieur le Mi nistre de l'intérieur-

Monsieur le Ministre, 
Les médecins et chirurgiens des hôpitaux de Paris 

soussignés ont l'honneur de vous demander le main­
tien des religieuses dans les services hospitaliers aux­
quels elles sont attachées. 

En vous faisant cette demande, ils pensent agir 
dans l'intérêt des malades qui sont confiés à leurs 
soins, aussi bipn que dans l'intérêt du bon ordre et de 
la tenue des hôpitaux et hospices do la ville de Paris. 

Ils vous prient. Monsieur le Ministre, d'agréer 
l'expression de leur haut:- considération. 

(Ont signé :i 
Cette pétition est revêtue des signatures des mé­

decins et chirurgiens de tous les hôpitaux de Paris. 

U n e i n t e r p e l l a t i o n à l a C h a m b r e 
s u r la p e r s é c u t i o n d u c l e r g é 

On lit dansV Univers : < Nous croyons pouvoir 
annoncer que très prochainement une interpella­
tion sera déposée au Sénat, comme à la Chambre, 
pour demander compte au ministère des actes 
odieux de persécution auxquels sont en butte,dans 
plusieurs diocèses, de diernes prêtres contre les­
quels on n'a pu trouver de véritables chefs d'ac­
cusation.» 

S u r t a x e d e s s u c r e s é t r a n g e r s 
Paris, 2 décembre. — La commission d'initia­

tive parlementaire a délibéré, aujourd'hui sur la 
proposition daloi déposée par les députés du Nord 
et du Pas-de-Calais portant prorogation de la 
surtaxe de 7 francs non remboursable et son exten­
sion a tous les sucres coloniaux étrangers. Après 
avoir entendu les explication de MM. des Rotours, 
Legrand de Lecelles, Léon Renard députés du 
Nord et Delisse, député du Pas-de-Calais, la com­
mission, à une très forte majorité, a conclu à la 
prise en considération et nommé rapporteur M. 
Sans-Leroy. 

M. R i b o t 
M. Ribot, nu dire delà Liberté et de YEcho de 

Pa> -s. décline toute candidature aux élections du 
13, dans la Seine. 

L e s é l e c t i o n s d e la C o r s e 
Paris, 2 décembre. — Par 21 voix contre 8, le 

deuxième bureau de la Chambre, présidé par M. 
Bergerot, s'est prononcé pourgla validation des 
élections de la Corse. 

U n a n n i v e r s a i r e 
Paeis, 2 décembre.—Ce matin, en l'église de 

St-Pierre de Chaiilot, a été célébrée une messe par 
les soins des anciens zouaves pontificaux, résidant 
à Paris, pour le repos de l'âme d<> leurs camarades 
et de tous les frauçais tués à la bataille de Loigny. 
le 2 décembre 1870. 

U n e r é v o l u t i o n a u M e x i q u e 
New-York, 2 décembre.— Suivant les nouvelles 

reçues du Mexique, une révolution auraet éclaté 
dans l'Etat de Nuevc-Léon, en faveur deM.Rubio, 
ministre de l'intérieur, qui aspirerait à la prési­
dence de la République. 

Des confits auraient déjà eu lieu et l'on crain­
drait que la révolution ne s'étendit à tout le Mexi­
que septentrional. 

DÉPÊCHE DU GÉNÉRAL DE COURCY 

Voici le texte de la dernière dépêche du général 
de Courcy, adressée au ministère de la guerre : 

< Courcy à Guerre. — J'ai intercepté télégram­
me en clair, adressé a, M. Chable, rédacteur du 
Journal officiel du Tonkin, disant : Majorité com­
mission crédits favorable évacuation Tonkin. 

» Cette dépêche, si elle était connue, causerait 
une grandefermftatation au Tonkin et en Annam 
parmi les lettrés et les mandarins. 

> Tous les fonctionnaires, même fidèles, nous 
abandonneraient pour essayer de sauver leur 
tète 

» Ce serait le signal d'une insurrection et d'un 
massacre générai. 

> 11 me parait nécessaire, et comme général en 
chef et comme résident de connaître les intentions 
du gouvernement pour rassurer les esprits, et dans 
le cas contraire, pour prendre des mesures de pru­
dence pour mes postes avancés, mes troupes étant 
toutes dispersées en petites colonnes. 

» Je ma intiens tous mes télégrammes précédents 
et réponds de la pacification du Delta à bref délai, 
à moins de nouvelles alarmantes de ce genre et de 
faiblesse vis a vis de la cour d'Annam, qui doit 
rester sous notre tutelle. 

« J'attends une réponse catégorique pour dé­
mentir le sens pessimiste des télégrammes et cor­
respondances qui afflueront de Hong-Kong et de 
Saigon, et que je ne pourrai intercepter. 

» Général de COIBCY. » 

Le général Campenon a répondu que le minis­
tère maintenait énergiquemant l'occupation et la 
conquête totale çorn ie le demande le général de 
Courcy. 

LA COMMISSION DU TONKIN 
Paris, 2 décembre.—Au début de la séance tenue 

aujourd'hui par la commission du Tonkin. M. 
Lockroy a annoncé qu'il avait eu, ce matin, une 
entrevue avec le général Campenon. 

Le ministre de la guerre lui a déclaré qu'il lui 
ferait tenir cette après-midi le dossier complet du 
colonel Herbinger, mais à titre confidentiel, M 
Lockroy, président de la sous-commission mili­
taire fera un court rapport lequel restera également 
secret. 

Nous relatons plus loin l'importante déposition 
de l'amiral Victor Duperré, ancien gouverneur de 
la Cochincbine. 

Mentionnons à ce sujet un petit incident qui se 
passe de commentaires. 

Au début de cette déposition, M. Ballue, député 
do Rhône, crut devoir prendre la parole et dire à 
l'amiral Duperré : « Mais, monsieur l'amiral, votre 
déposition actuelle est en contradiction flagrante 
avec votre rapport. » — « Permettez-moi de vous 
faire remarquer, monsieur le député, répond alors 
l'amiral, que je suis, moi, l'amiral Duperré, et 
qu'en ce moment vous croyeï avoir devant von» 
l'amiral Dupré. »" 

dspuis le 15 novembre, date du commence-
du travail de la commission. 
faisait remarquer que te général Campenon 

avsjt promis de communiquer toutes les dépêches 
demandé en 1*7» -la d e - j-,d«t$Weral d*Courcy, or, celle d'aujourd'hui est 

la première communiquée. 
Demain, la commission entendra MM. Le Myre 

dé' VWlers, Maygret et Thomson. Elle a décidé 
dJarrêter là les dépositions. 

Ajoutons que dans le clan républicain M. Ballue 
passe pour être un des plus forts, on choses mili­
taires, et est rapporteur de la loi sur l'armée. Ab 
utto fiisec otnnes. 

J'avais, a dît l'amiral, 
nonciation du traité de 1874. J'avais; obtenu le re­
trait des troupes qui ont été cause des difficultés 
postérieures. Mon successeur a reçu l'ordre de les 
laisser au Tonkin. On sait ce qui est arrivé depuis. 
On dit que l'évacuation du Tonkin provoquerait 
l'insurrection en Cochinchine. C'est une erreur. Il 
n'y a rien à craindre en Cochinchine bien que la 
direction donnée au gouvernement de la colonie 
soit bien mauvaise. Ce qu'il faudrait, c'est réviser 
les traités, et donner à cette province un rempart 
territorial par la ce*sion d'un territoire au nord, 
territoire dont la population nous est sympathi­
que et qui constituerait une défense naturelle. 

Au point de vue de nos troupes, l'évacuation 
n'offrirait pas non plus de danger, pas plus du 
reste pour les chrétiens puisqne des massacres 
épouvantables ont eu lieu à quelque pas de nos 
soldats. 

Il faut renoncer au protectorat, annuler les 
traités deTien-Tsin et celui avec l'Annam. 

L'évacuation ne peut être immédiate, les trou­
pes doivent rester jusqu'à la "révision de ces 
traités. 

Les Anglais obtenant l'entrée du Yuanam par 
la Birmanie, rien ne nous empêche d'en obtenir 
une par le San-Haï. 

Le protectorat partiel du Tonkin est impossible, 
quant au protectorat total il nécessitera un repré­
sentant dans chaque province et des garnisons sur 
tous les points. 

Or, nous n'avons pas, comme les anglais, des 
fouet iennaires préparés de longue main à gouver­
ner des indigènes. — Nous n'en avons pas en Co-
chinc, a plus forte raison en Annam. Nous ne 
sommes donc pas prêts à protéger, encore bien 
moins à annexer. 

Nous devrons donc renoncer au Ton!:in en nous 
contentant de rester en Cochinchine. 

Kn Kxtrème-Orient ou a besoin de points de ra­
vitaillement et non de colonies. 

l'n membre de la commission ayant demandé 
si la neutralisation de l'Annam et du Tonkin à la 
soi te d'un congrès européen ouvrirait ces pays à 
toutes les puissances, l'amiral répond que les 
étrangers seuls profiteront de cette neutralisation, 
parce que les négociant? français ne gagneront 
que sur les fournitures de l'armée, c'est-à-dire 
très peu 

Il est donc absurbe d'imposer à la France des pHitriiqtré-, provoque é e s -
sacritices pour faire le jeu des Anglais et des Alle­
mands. La Cochinchine ne produit que du riz, qui 
n'est pas fameux, or, créer un nouveau centre 
d'exportation au Tonkin qui ne produit que du 
riz. c'est réduire la Cochinchine elle même. Quant 
au Yunnam il ne produit rien du tout. Après Ha­
noï, le Tonkin n'est plus navigable et le produit 
des mines de zinc est nul. 

L'amiral ajoute queseuls une vingtaine de né­
gociants de Saigon demandent l'Annex ion, 

Quant aux Annamites qui nous paient 20mi l -
lions d'impôts, ils sont bien éloignés do demander 
l'annexion. 

Ce qu'il faudrait, faire ceseraitd'introiiuire dans 
le traité avec la Cour de Hué, uneclansse délimi­
tant les points ou les étrangers pourraient com­
mercer. C'est ce que les Anglais ont fait en Chine 
par les traités de 1862 et 1874. 

Dans les ports ouverts au commerce les négo­
ciants s'organisent et se fortifient. 

L'amiral n'établit aucune diffèrenca entre le 
Tonkin et l'Annam où le voisinage de puissants 
états constitue un danger permanent. 

Si l'on s'emparait du Tonkin on serait entraîné 
à conquérir Siam fatalement. Les troupes anna­
mites de Cochinchine sont bonnes, mais celles du 
Tonkin sont peu sûres. 

Quant à l'Annam dont les ressources financières 
sont plus que modestes, il faut agir par la per­
suasion sur la cour d'Hué pour arriver à amélo-
rer notre situation. 

M. le président demande à l'amiral s'il est pour 
l'évacuation immédiate. Oui, répond celui-ci, si 
on le peut (textuel; — et si l'on veut ménager 
l'amour-propre national, le temps que prendra 
les négociations sera suffisant pour enlever à cette 
mesure tout caractère de retraite précipitée. 

Actuellement le traité de Tien-Tsin nous rend 
responsables du bon ordre, même en évacuant. 
Aussi faut-il demander la province de Bih-Tiniang 
qui est le rempart de la Cochinchine et aussi la 
liberté de résider à Son-Koï. 

Un membre demande si les impôts sur Je riz et 
l'opium produiront beaucoup. « Pas assez, dit l'a­
miral, pour payer les frais du protectorat. » 

Or, il est impossible d'appliquer les théories 
financières introduites en Tunisie par exemple. 
La preuve est que les douanes qui rapportaient à 
Haïphong 800.0C3 fr. ne donnent plus aujourd'hui 
que les 3(4 de cette somme. 

La déposition de l'amiral Duperré terminée, la 
commiJsion entend M. le docteur Rachard qui 
donnedes détails sur l'état sanitaire des troupes, 
— bien qu'il ne soit pas allé au Tonkin propre­
ment dit et n'ait pas quitté le Delta — M. Rachard 
dit que le climat du Tonkin est moins mauvais 
que celui de Madagascar. 

Or, les docteurs Martin Dupont et Genty enten­
dus après M. Rochard, viennentdéclarer à la com­
mission que le climat du Tonkin est loard, les 
nuits froides, les eaux pestilentielles. Que doit 
être l'état sanitaire à Madagascar? 

Combien de temps au maximum demande M. 
Bergerot, un soldat européen peut-il rester au 
Tonkin ? 

— Pas plus de deux ans, répond M. Genty. 
La déposition de l'amiral Duperré a naturelle­

ment produit une vive et légitime impression. 
Cette déposition est certainement de toutes la 

plus la plus importante, si l'on réfléchit, que c'est 
la seule faite sans réticence. 

Avant de commencer, l'amiral s'adressant aux 
commissaires leuravaitdit : « Messieurs, puis-je 
parler en toute franchise ; si oui, je v»»s le 
faire.» 

Après ces dépositions une vive discussion s'é­
leva au sujet de la dépèche du général de Courcy 
considérée par la presse comme un blâme infligé 
au parlement. M. Rochefort dit que le télégramme 
a été inspiré au général par le gouvernement. 

11 a été décidé à l'unanimité, sur la proposition 
de M. Pichon, que le ministre de la guerre serait 
ï i v i t é à communiquer toutes les dépêches échan-

Les gens de bien 
Élgré les ironies plus ou moins heureuses 

ue i t lent généralement la distribution 
ille des prix de l'Académie française, je 
is rien de plus réconfortant et de plus 
ible que la nomenclature de ces telles 

is, le plus souvent accomplies par des 
humbles , qu'une récompense, bien 

ite, hélas ! v ient trouver sur le tard, 
niais qui sont s ignalés à toute la France par 
la voix, puissante de l'Académie. C'est que ce 
n ' e s t i a s un fait unique que l'on couronne, 
c'est pue série de faits. Pour obtenir et réunir 
lesfsitffrages, il faut être coutumier du bien, 
s'en « r e f a i t une habitude. .Nombre de g e n s 
ont Oftte pass ion- là . I ls v ivent pour les a u ­
tres , |>our se dévouer a u x autres; leur e x i s ­
tence* est un perpétuel dés intéressement de 
soi: ils sont à la piste des misères pour les 
soulager, des maladies pour les so iener , des 
désespoir pour les consoler, de 5 souffrances 
pour les atténuer ou les guér ir , des périls 
pour les conjurer, de la mort, sous toutes ses 
formes, pour la vaincre. 

Et n'allez pas croire qu'il suffise d'anc belle 
actioa isolée, pour méri ter les .suffrages de 
l'Académie, exécuteur testamentaire des v o ­
lontés de M. d e M o n t y o n . Dieu merci ! ces a c ­
t ions là sont encore fréquentes, dans notre 
pays! Mais,l'Académie française à des moyens 
trop restreints , pour les récompenser toutes . 
Il faut qu'elle se borne, qu'elle procède, pour 
ainsi dire, à des enquêtes minutieuses , et la 
manière dont el le s'y prend est encore la plus 
adroite et la plus sûre; el le écoute l'opinion 

ïtiorrs, 
çoit des confidences, et quand elle a déc idé de 
décerner un prix à quelqu'un, on peut être 
sûr que ce prix est bien placé et ne s'est point 
trompé de route. Il n'en est peut-être pas de 
même , disons m i e u x , il ne saurait en être de 
même des prix l ittéraires. Ici, les opinions 
forcément se divisent , il se produit des oppo­
sit ions, tout au inoins des restrictions.On s'en 
convaincra en lisant le charmant rapport, si 
bref et si habi lement condensé d e M. Camille 
Doucet, secrétaire perpétuel de l'Académie 
française. 

La tâche n'est pas commode : et il faut la 
renouveler tous les ans , résumer, en que l ­
ques l ignes , l es qualités principales des o u ­
vrages couronnés , de façon à intéresser un 
auditoire d'élite, qui n'est assurément pas 
sans passion littéraire et ne se fait pas faute, 
comme on dit vu lga irement , d'éplucher. Nu l 
ne s'acquitte mieux de cette tache que M. 
Camille Doucet; et son rapport général de 
cette année est un chef-d'œuvre d'esprit cr i ­
tique et de raison. C'est lui qui préside au d é ­
filé des lauréats instruits , art istes , let trés , 
j u g é s d ignes des suffrages de l'Académie, 
comme le directeur en exerc ice préside au 
défilé des g e n s de bien. 

Cet honneur appartenait, cette année, à M. 
Maxime Du Camp, un expert en fait d'oeuvres 
louables, et qui naguère encore , nous don­
nait ce beau l ivre : Lu Charité à Paris, qui , 
pour beaucoup fut une révélat ion. 

Le propre de notre temps est , non de dédai­
gner , mais d'oublier ces choses . 11 v a trop 
d'occupations secondaires, trop d'inuti les , s i ­
non nuisibles, pour que les esprits surmenés 
puissent prendre garde au bien qui se*fait a u ­
tour d'eux. Malgré cela, le bien va toujours, 
il a ses apôtres, souvent ses martyrs , et les 
soldats qu'il pourrait mettre en l igne , sont 
plus nombreux qu'on ne le pense. Seulement , 
cetts armée-là ne fait pas de bruit : elle opère 
en si lence, et si les journalistes n'étaient pas 
indiscrets, très souvent les plus belles choses , 
les actes les plus admirables passeraient ina­
perçus. En somme, le bien n'a guère d'autre 
réclame que cel le qui lui est faite annuel le­
ment par l'Académie française. La réclame 
vient de haut, il est vrai , et nulle autre ne 
saurait être m i e u x qualifiée. 

M. Maxime Du camp est expert en ces cho­
ses- là . Nul ne connaît m i e u x que lui les m i ­
sères de Par i s , nul ne les a mieux décrites : 
il nous en a dévoi lé plus d'une que nous ne 
soupçonnions pas, e t parmi les plus horribles 
et les plus répugnantes , il n'en est pas une 
qu'il ne nous ait montrée aux prises avec la 
charité, cette charité anonyme, qui ne recule 
devant aucun sacrifice, qui apparaît partout, 
souvent humble , souvent armoriée, dans des 
endroits qui soulèvent le cœur , où il faut 
vaincre le dégoût , avant d'avoir conquis ses 
grades, e t qui compte, dans sa pléiade n o m ­
breuse, les p lus humbles et les plus grands 
noms de France. « Au seuil d'infirmités si r e ­
doutables que j 'hésitais à le franchir, dit M. 
Maxime Du Camp, j 'ai vu dénier devant moi 
des femmes des p lus viei l les l ignées , des f e m ­
mes de toute grâce , de toute beauté, de toute 
richesse ; près des enfants sei-ofuleux et d é ­
formés, à coté du lit des hospitalités transitoi­
res , j'ai rencontré des hommes dont le nom 
héroïque a retenti au siège dAbcalon et sur les 
bords de la mer Morte, dans le temps des 
croisades. » 

Aujourd'hui, ces femmes e t 

sont enrôlés dans la croisade du bien, et les 
dangers de toute sorte, et les spectacles s o u ­
vent horribles qu'ils affrontent, n'exigent pas 
moins d'héroïsme que jadis l'assaut des m u ­
railles crénelées ot les périls de tonte sorte 
des expédit ions lointaines. Ce ' sont choses 
consolantes à noter et à constater, dans un 
temps où la philantropie, comme tout le reste, 
se drape dans le verbiage , et où quelques 
phrases ou quelques l ignes t iennent souvent 
lieu d'actes. Les braves gens dont M. Maxime 
du Camp a analysé , avec éloquence, les e x ­
ploits et les dévouements , ne songent guère à 
la rhétorique. Ils y vont , c o m m e on dit, bon 
jeu bon argent . Le besoin de se dévouer pour 
les autres est , chez e u x , qualité de nature-, i ls 
ont l'héroïsme dans le sang, e t , ce qu'il y a 
de plus curieux, l 'héroïsme continu. 

Pauvres femmes, qui se sacrifient pour des 
orphelins, se l'ont mendiantes à leur intention, 
les é lèvent comme une famille d'occasion, les 
nourrissent et finissent par leur mettre un 
métier dans la m a i n ; marins bronzés par la 
vie pénible de la pêche et par les tempêtes, 
qui se jettent, à corps perdu, dans la bour­
rasque, pour lui arracher des vict imes. H u m ­
bles rel igieuses aujourd'hui en butte à la plus 
étroite des haines , qui s 'astreignent aux be­
sognes les plus repoussantes , sans autres e x i ­
gences que cel le d'être tolérées, d'avoir le 
droit de se faire les esc laves de toutes les 
souffrances et de toutes les misères , voilà les 
soldats d'élite de cette armée du bien, dont M. 
Maxime Du Camp honorait hier, avec tant 
d'autorité, le caractère et l 'acharnement au 
sacrifice. Il y a au monde des choses plus r e ­
tentissantes as surément ; il n'en est peut-être 
pas de plus dignes d'admiration, et c'est un 
plaisir d'entendre faire une fois par an, et de 
si haut, l'éloge de quelques-uns de ces braves 
gens- là . JEAN DE NIVELLE. 

ÉVÉNEMENTS DESPAGNE 
Ei e«» f u n é r a i l l e s d ' A l p h o n s e X I I 

Le service funèbre en l'honneur du roi d'Espagne 
arrra-rtru à l'Escuriàl lé 10 décembre. Cette céré­
monie, inusitée dans l'étiquette espagnole, est de­
venue pour ainsi dire obligatoire, à la suite de 
l'empressement que lej gouvernements étrangers 
ont mis à envoyer des représentants spéciaux en 
Espagne pour assister aux obsèques du roi. 

D'après les usages de la cour de Madrid, l'enter­
rement du souverain est une cérémonie d'ordre 
intime, dans laquelle les grands corps de l'Etat 
n'ont ni rang, ni place. L'enterremsnt a donc dû 
se faire à l'Escurial suivant les règles établies. Le 
service funèbre que l'on prépare constituera une 
innovation dans le cérémonial. 

Les journaux allemands s'occupent beaucoup de 
la couronne aux couleurs impériales que l'ambas­
sadeur d'Allemagne a déposée sur le cercueil d'Al­
phonse XII, et mentionnent le deuil de quinze 
jours imposé au régiment dont ce prince était le 
colonel honoraire. Cette dernière politesse est en 
quelque sorte réglementaire, et M. de Bismarck 
devait au moins ces légères compensations à la 
mémoire du souverain dont sa politique a tant 
attristé les dernier jours. 

U n e n o u v e l l e d é m e n t i e 
Madrid, 3 décembre. — El Correo, journal mi­

nistériel, proteste contre le télégramme de Madrid 
adressé au Times supposant que le parli constitu­
tionnel accueillerait volontiers le mariage du fils 
de don Carlos, don Jaime, avec la fille aînée du roi 
Alphonse XII. La Epoca dément la véracité d'un 
pareil projet. 

Eien é m i g r é » p o l i t i q u e * 

Madrid, 2 décembre. — Le gouvernement a dé­
cidé de permettre aux émigrés politiques sans ex­
ception de venir en Espagne, s'ils le veulent. 

E<e8 r é p i i l d l c n i n s e a p a g n o I i D 
Saint-Jean-de-Luz, 3 décembre. — Le secrétaire 

deRuiz Zorilla vient d'arriver. Calme parfait a la 
frontière. 

A M a r s e i l l e 

Marseille, 2 décembre. — Une réunion de la co­
lonie espagnole a eu lieu hier soir aux Folies-
Marseillaises ; on a voté un ordre du jour invitant 
les espaguols à proclamer la République. La réu­
nion a été houleuse par suite de la présence d'anar­
chistes qui s'étaient glissés dans la salle, et l'ordre 
du jour n'a été voté qu'au milieu de la confusion 
générale. 

» . 

Les Elections anglaises 

Sont élus, jusqu'à présent, en Angleterre, 180 
conservateurs, 199 libéraux et 37 parnellistes. En 
somme, peu de changements dans la situation. 

Les libéraux, faisant quelques gains dans les 
comtés, continuent à avoir bon espoir dans un re­
tour de la fortune. Ils secomparent volontiers aux 
Bulgares qui, après avoir éprouvé quelques insuc­
cès au début de la guerre, ont fini par triompher 
des Serbes. 

Mais, c'est apparemment là une illusion, et la 
seule chose que les libéraux puissent espérer, est 
d'obtenir un nombre de sièges égal à celui des con­
servateurs et des Irlandais reunis, car,dans ce cas, 
tout gouvernement devient impossible pour les 
conservateurs et une nouvelle dislocation du Par­
ement est inévitable. 

EN ORIENT 
, Paris, 2 décembre.— Aujourd'hui, comme hier 
et avant-hier, les dépêches de sources serbe et 
bulgare, n'ont trait qu'à des récriminations rela­
tives à l'exécution de l'armistice. 

Sous ce rapport, elles intéressent peu, ici, le 
public. Une dépêche de Belgrade de la dernière 
heure (2 décembre, midi) mentionne le bruit de 
l'incendie de Pirot par les bulgares, mais elle mé­
rite confirmation. 

Quant aux nouvelles de Constantinople, il sem­

ble en résulter que la Porte, contrairement aux 
conseilsdes trois empires, n'interviendra pas mili­
tairement en Roumélie pas plus qu'en Bulgarie, 
mais qu'elle se contentera, confbrmémeut à l'avis 
du cabinet anglais qui semble très influent auprès 
du sultan, depuis la mission de sir Drummond 
Wolft d'y envoyer des commissaires munis de 
déclarations conciliantes émanées de sa Hau-
tesse. 

BULLETIN ECONOMIQUE 
l .e«i t i sBUta ( l e I n i t i e 

A Elbeuf, les maisons de voyage et de c o m ­
missions ont recueilli pendant le mois qui 
vient de finir un assez bon nombre d'ordres, 
tant en draperies unies qu'en nouveautés ; 
malheureusement le choix des acheteurs porte 
presque toujours sur des artieles é trangers , 
des al lemands particulièrement, à bas prix, 
mais qui n'ont que l'apparence du bon m a r ­
ché. 

La fabrique de Louvicrs conserve son act i ­
vité , modérée, mais régulière ; le nombre 
des ouvriers' sans travail y est peu cons idé­
rable. 

La place de Sedan se plaint toujours de | l a 
situation. Un journal annonce que beaucoup 
de fabricants changent leur sys tème de fabri­
cation ; i ls entreprennent , suivant lui , les 
genres Yerv ierse t Lisieux. 

Vienne a des ordres : mais l'ensemble de la 
fabrique souffre toujours beaucoup de la crise 
commerciale. 

A Mazamct, la faillite Puech frères, négo­
ciants en laine, a causé un effrondement dont 
la place se ressentira longtemps. La liquida­
tion de cette malheureuse affaire sera longue 
et laborieuse. MM. Puech frères ont été arrê­
tés et conduits à la prison de Castres.M.Pierre 
Puech, de Buenos-Ayres , v ient d'arriver à 
Mazamct. 

En Suède, les fabricants de t issus de laine 
ont fait une assez bonne saison. C'est actuel­
lement la contrée de l'Europe où l'industrie de 
la laine cardée et celle des filés pour la bon­
neterie s e sout ient le mieux . 

Malgré des sacrifices év idents , l 'Allemagne 
voi t gross ir ses stocks. Les lainages unis ont, 
seuls ,un écoulement régul ier . 

L e s affaires d'Orient ont augmenté le ma­
laise s u r les places autr ichiennes .Les rentrées 
s'opèrent difficilement et de nouveaux désas­
tres financiers sont à craindre. 

De l'autre coté de l'Atlantique, l'industrie 
texti le n'est pas plus favorisée. L a consom­
mation n'achète qu'au fur et à mesure de ses 
besoins, auxquels même elle ne satisfait pas 
toujours. 

. V o t e s u r l ' e m p l o i d e l a l a i n e p e i ­
g n é e d a n s l a Tu l u - i q u c l y o n n u i s « 

Voici la suite de la note qui a été présentée par 
MM. Gouy, Raphanel et Cie, à la chambre syndi­
cale des patrons tisseurs mécaniques de Lyon : 

Cette évolution de la fabrique lyonnaise vers 
les lainages nous apparaît, depuis plusieurs 
années , comme la dernière et la plus sérieuse 
ressource de notre industrie. Deux voyages 
dans les régions manufacturières du Nord de 
la France et de la Belg ique et quelques études 
postérieures avaient développé chez nous cette 
convict ion. Elle s'est fortifiée par la connais ­
sance des essais tentés en assez grand nombre 
dans ces derniers temps,par plusieurs maisons 
de fabrique. De fait,la question de lalaine.qui 
était à peine posée il y a deux ou trois ans , à 
Lyon, et que la plupart des fabricants ne con­
sentaient même pas à discuter, préoccupe a u ­

jourd'hui les mei l leurs esprits: on sent confu­
sément qu'il y a beaucoup à chercher et à eiF-
treprendre dans cette voie. Il nous semble 
pourtant que l'importance de cette question 
.n'est pas encore suffisamment comprise; peut-
être aussi n'ost-ellc pas toujours posée dans 
ses véritables termes . N 'est-ce pas la réduire, 
par exemple , à des proportions beaucourtrop 
étroites que de l 'envisager seulement au point 
de vue de quelques mélanges laine et soie ou 
laine et fantaisie ? N'est-ce pas surtout la mal 
saisir que de l imiter les recherches e t les e x ­
périences à des articles de prix , tandis qu'il 
faudrait év idemment viser, sinon aux articles 
bas, du moins aux t issus moyens qui a l imen­
tent la consommation courante ? Ce n'est que 
sous cette dernière forme que la laine peignée 
pourra entrer pour une notable proportion, 
dans la fabrication lyonnaise, et contr ibuera 
re lever le travail dans nos ateliers. Le jour où 
l'opinion de la place sera complètement éc la i ­
rée sur le rôle que peut jouer la laine dans les 
t issus de grande consommation et où la fa­
brique consentira à étudier a v e c persévérance 
la composition de ces t i ssus ; ce jour- là seule ­
ment, les effets les plus désastreux de la crise 
ne seront pas loindedisparaitre et nous pour­
rons espérer un meil leur avenir . 

Mais, nousd ira - t -on , cette transformation, 
ou plutôt cette annexion d'un genre nouveau 
de t issus à la fabrication lyonnaise, es t -e l le 
réellement praticable ? que de difficultés l'on 
peut pressentir pour la réaliser ? Difficultés 
pour l 'approvisionnement en fils de laine, 
difficultés pour les opérations préparatoires, 
pour le t i s sage , pour la te inture, pour les ap­
prêts! Que de rechecches pour arriver à com­
biner un tissu présentable, avec des matières 
dont les ressources nous sont mal connues ! 
Et à supposer m ê m e que l'on réusisse à fabri­
quer convenablement dans des conditions si 
défavorables, quels obstacles n'aurait-on pas 
à vaincre pour créer un débouché A cette pro -
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